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Thème général : « L’éducation et la formation tout au long de la vie une démarche de transformation sociale : quelles échelles de besoins et d’organisations prendre en compte pour la mettre effectivement en oeuvre ? »
Axe A Les relations entre institutions locales et jeunes, ou comment penser la formation de toute une vie ?

Depuis le développement de la politique de la ville, les institutions
 locales ont en charge un certain nombre de domaines, parmi lesquels, la jeunesse
.

Si l’école est un lieu de formation et d’éducation, elle ne peut plus être la seule institution à intervenir. D’autres lieux et d’autres espaces sont, pour les jeunes, un moyen de se former tout au long de la vie
. La jeunesse peut trouver d’autres formes d’échanges de savoirs
, avec une ouverture sur la culture et un accueil des jeunes en rupture avec l’école. Ce qui était considéré comme des pratiques de loisirs peut se révéler comme un véritable accompagnement à la formation
.
Si les institutions locales se sont investies dans le développement de la prise en charge de la jeunesse
, elles n’ont pas toujours conscience de la richesse des espaces qu’elles dédiaient aux loisirs et qui sont devenus de véritables lieux de formation. Cette nouvelle approche de l’échange de savoirs ne peut se prolonger et se développer sans une prise de conscience politique
 qui permettra une nouvelle construction administrative et une véritable réflexion autour de la formation des acteurs.

Les territoires de chacun des protagonistes doivent être repensés. Le plus souvent, les jeunes sont maintenus dans un espace délimité par le quartier, où l’école et l’institution locale les « contiennent » dans l’entre soi
, alors que l’Etat décide d’orientations politiques générales, loin des réalités et des différences du terrain. Une discrimination spatiale s’installe alors, nécessitant une prise de conscience urgente d’une réflexion nouvelle pour une formation tout au long de la vie.

Pour tenter de comprendre les enjeux d’une telle mutation, nous allons nous positionner du côté des jeunes, afin de saisir ce qui se joue dans leurs relations avec les institutions locales.

Ces dernières années, l’évolution de l’usage que nous faisons des institutions locales nous montre des changements de comportements. Des habitudes de services se sont installées, l’institution locale proposant des activités aux jeunes qui en retour assurent une certaine paix sociale. Pourtant, dans certains endroits, les jeunes savent se saisir des fonctionnements institutionnels pour obtenir les moyens de leurs besoins
.
Et si nous sommes passés d’un intérêt collectif à un intérêt individuel, laissant du même coup, une quantité de personnes loin de toutes possibilités de réussite, certains jeunes, par leur inscription dans des pratiques culturelles, ont su continué à développer des actions collectives
.

Il semble nécessaire aujourd’hui d’identifier les espaces dans lesquels le collectif tente encore de se construire. Si la jeunesse doit être interpellée pour apprendre à se former tout au long de la vie, les adultes se doivent de construire un positionnement qui permette de mettre sur un pied d’égalité l’ensemble des acteurs.

Nous ne sommes plus aujourd’hui dans une société de transmission d’une génération vers l’autre, mais plutôt dans une socialisation réciproque qui permet à chaque acteur, quel qu’il soit, de transmettre ses savoirs et ses savoirs faire
.

La réussite de chacun, quelque soit son âge, se construit et doit passer par une réflexion. Ceci reste à interroger, surtout de nos jours où l’Etat transfère vers les collectivités locales des missions multiples, sans pour autant avoir pensé les moyens  et les méthodes pertinents pour leur mise en oeuvre.

L’Ecole ne peut plus être considérée comme seule formatrice. Si l’éducation devient un projet local, il faut penser l’évolution de la transmission
 et donc de l’appropriation des connaissances, pour s’inscrire réellement dans une socialisation réciproque qui respectera le savoir de chacun.

Ceci reste un enjeu important dans notre relation à la jeunesse qui ne souhaite plus être considérée comme une menace, mais bien comme une ressource
. Dans certains espaces, elle nous montre chaque jour sa capacité à développer des savoir-faire que les adultes ne possèdent pas. 

A nous de saisir cette richesse qui reste bien souvent méconnue. La formation doit devenir un acte partenarial où chacun peut apprendre activement de l’autre. Pour que cela soit possible, il nous reste à réfléchir sur les espaces, mais aussi les procédés pour penser enfin une véritable formation tout au long de la vie.

Questions pour aller plus loin :

L’organisation actuelle des territoires et des différents services de l’Etat permet-elle d’envisager un accompagnement dans une formation tout au long de la vie pour les jeunes et pour les adultes ? Permet-elle de construire une identité et d’accéder à une identification ?

Si la jeunesse est considérée comme une menace pour la société nécessitant une prise en charge policière, peut-on la laisser participer et prendre place dans l’échange des savoirs ?

Alors que l’on parle d’un « tronc commun » basique qui serait suffisant pour l’accès au monde du travail de certaines catégories de jeunes, comment peut-on envisager un changement dans notre rapport au savoir et dans une transmission réciproque ? 

En quoi ce « tronc commun » serait-il antinomique avec la demande d’une formation tout au long de la vie ?

La formation peut-elle être pensée pour tous comme un échange, alors que dans certains milieux, les adultes issus de l’immigration ne possèdent pas les bases de la culture du pays qui les accueil ? Les jeunes ont-ils, alors, quelque chose à offrir ?

Pourquoi les institutions locales devraient-elles prendre en charge la jeunesse au-delà d’une proposition classique d’activités et de services ?
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